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Chroniques estuariennes 

Bulletin n°5 - Septembre 2018 
La lettre d’info du LIFE Baie de l’Aiguillon 

Etude bio-sédimentaire des communautés benthiques 
des récifs d’huîtres en baie de l’Aiguillon  

Etat des lieux avant travaux 

La restauration des vasie res de la baie de l’Aiguillon est une action majeure porte e par la LPO dans le cadre du 

programme LIFE Baie de l’Aiguillon. Les travaux expe rimentaux concernent l’enle vement d’anciennes structures 

conchylicoles (pieux de bouchot et tables ostréicoles abandonnées) qui servent de support au 

de veloppement de gisements sauvages d’Huî tres japonaises Magallana gigas (appele es localement « crassats »). 

Ces « crassats » sont susceptibles de modifier la se dimentation naturelle de la baie de l’Aiguillon et peuvent e tre 

propices au de veloppement d’une faune non-indigène1 (l’huî tre japonnaise Magallana gigas est e galement une 

espe ce introduite). Afin d’e valuer l’impact de cette action de restauration, un inventaire de la faune benthique, 

des analyses granulométriques des sédiments, ainsi que des mesures de la matière organique sont 

re alise s avant et apre s les travaux. 

Les résultats présentés dans cette chronique sont issus du rapport d’analyse de Jérôme Jourde, 

spécialiste des expertises taxonomiques des macro-invertébrés marins. 

Contexte de l’étude 

Les larves d’huî tres japonaises (Magallana gigas) se fixent sur les pieux de 
bouchots a  l’abandon et forment, en quelques anne es, des amas. 

Ces amas forment des pie ges a  se diments, 
appele s localement « crassats ». 
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Protocole d’échantillonnage  

En ce qui concerne l’analyse de la macrofaune benthique des vases nues, la me thode d’e chantillonnage consiste a  
re aliser des « carottes » de vase (diame tre 20 cm profondeur 20-25 cm) sur 3 stations (pointe de l’Aiguillon, 
Charron et Canal de Luçon), comprenant 3 sous-stations de 3 e chantillons, soit 27 carottes de vase par zone de 
travaux. 

1 espèce native d'une région particulière. 
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Afin de distinguer la variabilite  spatiale « naturelle » de celle lie e aux travaux. des sites « contro les » non impacte s ou 
conse cutivement a  ceux-ci, sont e tudie s. Ces derniers sont re partis en baie de l’Aiguillon, ainsi que dans des milieux 
semblables : en baie de Marennes Ole ron, sur les vasie res de Saint Froult et Port des Barques. 

Paralle lement, des pre le vements d’huî tres directement sur les « crassats » ont e te  effectue s (a  raison de 3 
e chantillons par station) a  l’aide d’un quadrat (surface de 0,1 m² - volume d’environ 10L). 

Des se diments meubles ont e galement e te  pre leve s pour re aliser, a posteriori, l’analyse de la structure 
granulome trique et de la matie re organique de chaque sous-station. 

Mesure de la matière organique (MO) 

Le taux de matière organique rend compte de la quantité de carbone organique présente dans le sédiment, 
quelle que soit son origine (vivante/morte, naturelle/anthropique…) et éventuellement disponible pour la 
chaîne trophique.  

Cette valeur est souvent corrélée négativement avec la quantité d’oxygène dans les sédiments et peut ainsi  
favoriser le développement de certaines espèces adaptées aux faibles teneurs en oxygène, c’est-à-dire 
conditionner la structure d’une communauté benthique.  

En outre, la quantité de matière organique est également corrélée négativement avec la taille des grains 
du sédiment (les vases contiennent naturellement plus de matière organique que les sables).  Enfin, ce peut 
aussi être un marqueur de pollution organique des eaux et des sédiments.  
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La quantite  de matie re 
organique est donne e par la 

diffe rence entre le poids sec et le 
poids des cendres.  

Cette teneur est exprime e en 
pourcentage (%MO), donne  par 
le rapport entre quantite  de 

matie re organique multiplie e par 
100 et le poids de se diment sec 

utilise  pour l'analyse.  

La figure ci-dessus pre sente les taux de matie re organique moyens (%MO) des 

stations e chantillonne es. Les pre le vements ont e te  re alise s sur vase nue, sur des 

stations e loigne es des re cifs d’huî tres (cercles), ou sur, ou a  proximite  des re cifs 

(triangles), en zone te moin et impacte e. 

La gamme de valeurs mesure es (4.5% - 10%) est conforme à celle obtenue sur les 

secteurs conside re s dans le cadre d’autres suivis re alise s sur ces me mes zones. 

Les taux de matie re organique ne sont pas tant lie s a  la proximite  des re cifs d’huî tres 

qu’au secteur ge ographique prospecte . Globalement, il s’agit de taux e leve s de 

matie re organique, probablement lie s a  une forte productivite  du 

microphytobenthos (les prélèvements ont été réalisés au printemps, saison 

privile gie e des blooms algaux). Logiquement, la zone plus sableuse du secteur de la 

pointe de l’Aiguillon est celle qui pre sente la gamme de valeur la plus basse. 

Analyse granulométrique des sédiments 

La nature granulométrique des sédiments, c’est-à-dire sa structuration en terme de taille de grains, est 
avec la salinité et la température, l’un des principaux facteurs qui déterminent la répartition spatiale des 
espèces de la macrofaune benthique et la structure des communautés.  

C’est une information indispensable à la caractérisation des habitats selon les typologies couramment 
utilisées (EUNIS).  

La méthode employée pour la plupart des sédiments est l’analyse granulométrique laser (due à l’absence 
de fraction grossière dans les sédiments). En complément, certains échantillons de la baie de l’Aiguillon 
montrant une fraction sableuse plus importante, notamment ceux de la partie vendéenne de la baie (rive 
droite) ont fait l’objet d’une analyse granulométrique mécanique. 

Les résultats des deux méthodes utilisées sont similaires, seuls les résultats de l’analyse granulométrique laser sont 
présentés ci-après. 



La macrofaune benthique est généralement définie comme constituant la fraction des animaux (faune), 
visibles à l’œil nu (macro) et inféodés au substrat dans ou sur lequel ils vivent (benthique), que 
ce soit dur (roches, platiers) ou meuble (sables, vases).  

Il s’agit, pour l’essentiel, d’organismes invertébrés. Ces organismes et communautés d’organismes sont 
largement utilisés pour évaluer l’impact et les niveaux de perturbation des milieux aquatiques marins et 
continentaux, ainsi que pour suivre des processus de restauration. 
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La me diane est le nombre qui 
partage la se rie de donne es en 
deux parties de me me effectif. 

Cela signifie que, globalement, 
les se diments sont compose s a  
plus de 50% par des grains 

de taille <30 µm. 

Quels que soient le site et la me thode utilise e, les stations e chantillonne es sont 

compose es de vases sableuses dont les grains <63μm (vases) représentent plus de 

60% (en volume ou en masse). La zone de la pointe de l’Aiguillon apparaît plus 

sableuse (sables fins essentiellement) avec en particulier la station Ai4, 

e chantillonne e en aou t 2017 proche des sables vaseux.  

La nature granulome trique des se diments est globalement tre s homoge ne quelle que 

soit la station et la zone e chantillonne e (baie de l’Aiguillon et zone te moin). Ces zones 

pre sentent des taux de vases toujours compris entre 70% et 90% (laser). A noter que 

certaines stations pre sentent des petits pics de sables moyens et grossiers, 

principalement lie s a  la pre sence de fragments de coquilles.  

Analyse faunistique 
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Le pool d’e chantillons re colte  en baie de l’Aiguillon est plus he te roge ne qu’en zone 
témoin.  

Les espe ces principalement rencontre es (les bivalves Abra tenuis, Limecola 
balthica et Scrobicularia plana, le gastéropode Peringia ulvae et les vers 
polyche tes Nephtys hombergii et Hediste diversicolor) sont courantes dans les 
pertuis charentais, typiques des estrans vaseux sous influence estuarienne. La 
pre sence plus importante de Scrobicularia plana et des oligoche tes au niveau de la 
zone te moin sugge re une position plus haute sur l’estran et, probablement, une 
influence plus importante des dessalures. 

Peu d’espe ces non-indigènes (6 en tout) ont été rencontrées dans les substrats 
meubles au cours de cette e tude. Parmi eux, le ver polyche te Streblospio benedicti 
et les vers du genre Pseudopolydora sp. cf. paucibranchiata ont e te  observe s au 
niveau de la pointe de l’Aiguillon.  

Le contingent d’espe ces non-indigènes des sédiments meubles échantillonnés 
au cours de cette étude en baie de l’Aiguillon est faible comparativement à la 
zone témoin  (10% contre 24%). 

2 La richesse spécifique est le 
nombre d'espèces représentées 

dans une communauté 
écologique. 

La complexite  des re cifs d’huî tres (par rapport a  la vasie re) induit une richesse 

spe cifique 2 a  4 fois plus e leve e que sur les vases nues.  

A l’inverse des vases nues, les e chantillons collecte s sur les re cifs d’huî tres (eux-

me mes constitue s par une espe ce non-indige ne invasive) sont largement 

dominés par les espèces introduites.  

Ainsi, 6 espe ces non-indige nes sont syste matiquement rencontre es sur les 

re cifs : la balane Austrominius modestus, le crabe asiatique Hemigrapsus 

takanoi, l’amphipode Monocorophium uenoi, les vers polychètes Bocardiella 

hamata, Polydora cornuta et Streblospio benedicti.  

Les richesses spe cifiques2 des sites 
de la baie de l’Aiguillon et de la 
zone te moin sont comparables, 
entre 7 et 16 espe ces par station.  

La baie de l’Aiguillon présente 28 
taxons3 contre 21 en zone te moin.  

Ce re sultat est en cohe rence avec 
les analyses granulome triques qui 
ont re ve le  la pre sence de fractions 
sableuses plus importantes au 

niveau de la pointe de l’Aiguillon.  
Cette différence de sédiment 

induit une différence  
de cortège spécifique. 

L’augmentation de l’he te roge ne ite  
du milieu et donc de sa complexite  

conduit ge ne ralement  
a  une augmentation  

du nombre d’espèces.  

De ce fait, les valeurs de richesse 
des « crassats » s’e tendent de 19 a  
39 taxons par station avec un 

total de plus de 80 taxons. 

3 Unité de classification du  
vivant (espèce, genre, 

famille, ordre....). 
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LPO : 02 51 56 90 01 / louise.froud@lpo.fr 

PNR Marais Poitevin : 05 46 35 15 20 / l.chaigneau@parc-marais-poitevin.fr 

https://life.reserve-baie-aiguillon.fr/project/baie-de-laiguillon/ 

CONTACT ET INFORMATIONS 

Life Baie de l’Aiguillon 
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Conclusion 

L’objectif de l’action LIFE est de tester l’enle vement de 

quelques zones de « crassats » et d’évaluer l’impact de 

cette restauration sur la vasière, habitat naturel en baie 

de l’Aiguillon.  

En outre, les corte ges faunistiques de la macrofaune 

benthique he berge s par les re cifs d’huî tres sur substrats 

meubles, dits « crassats » d’huîtres, sont très peu connus. 

A ce titre, la pre sente e tude est ine dite.  

Elle re ve le ainsi la richesse particulie re de cet habitat du fait 

de sa structure (servant de support) et ce, dans un contexte 

estuarien de vases nues caracte rise es par une faible 

diversite  d’espe ces macrobenthiques, soit entre 3 et 12 

espèces selon les secteurs et jusqu’à 15 vers la pointe de 

l’Aiguillon ou  la fraction sableuse augmente.  

La majeure partie des espèces inventoriées sur les récifs 

d’huîtres n’avaient jamais été observées dans la baie et 

viennent ainsi enrichir l’inventaire des espe ces de la 

re serve. 

Les « crassats » forment un habitat façonne  par une espe ce 

introduite Magallana gigas anciennement Crassostrea 

gigas.  

Cependant, les espe ces non-indigènes représentent près 

de 15% du contingent d’espe ces, dont certaines n’avaient 

jamais e te  signale es dans les pertuis charentais. 

Six espèces non-indigènes font partie des 9 espèces 

systématiquement retrouvées sur les récifs d’huîtres. 

L’une d’entre elle, Manocorophium uenoi  est strictement 

infe ode e a  cet habitat.   

https://www.facebook.com/lifebaieaiguillon/
https://www.facebook.com/lifebaieaiguillon/

